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Fi^ITS&  GESTES 

DE  L’HÔ.NÔRÂBLÉ 


CHARLES  CHABROUD; 

'P rocureur^.^  xivocat , député  à Üaffcrnbléù 
nationale  , • èlanc/iijfeur  du  héros 
d' O uejfant  3 enfin  un  des  juges  de 
ville  de  'Pdrist 


J_j’ORiGiNE  de  l’antique  famille  de  Charles. 
Chabroud  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems  ; mais 
nous  connoiffons  fon  grand-pere.  Il  étoit  tail'». 
leur  à Saint  Jeab-de-Bournay , village  fitué  à. 
trois  lieues  de  Vienne  , dans  la  ci  - devant 
province  de  Dauphiné.  Dire  tailleur  d’un  petit 
village  , n’eft  pas  défigner  un^  homme  aifé  ; 
nous  pouvons  affiirer  feulement  que  ü le  grand- 
pere  Chabroud  éfoif  pauvre  au  point' de  re*^, 
revoir  là  charité , il  étolî  aJufTi  honriete  homme/ 
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C’cfl  beaucoup  dans  un  tailleur  & dans  le  chef 
de  la  famille  des  Chabroud.  Keureufemeut  nous 
fouvons  certifier  le  contraire  _du  fils  ëc  du 
petit-fils , &c  on  verra  bientôt  que  dans  tous 
les  tems  ils  firent  des  efforts  prodigieux  pour 
laver  leur  famille  de  cette  tache  de  pauvreté. 

Le  pere  de  Thonorable  Charles  Chabroud 
fut  le  fils  unique  du  tailleur  de  Saint  Jean- 
de-Bournay.  Le  proverbe  , tel  pere  , tel  enfant^ 
n’a  pas  été  vrai  pour  lui  ; entraîné  par  un  tor- 
rent de  pafTions  &:  de  vices , il  fut  complice 
d’un  affafiinat  dès  l’âge  de  dix  - huit  ans.  Le 
procureur  'du  roi  de  Vienne  porte  une  plainte 
contre  Chabroud  & conforts  ; ils  font  décrétés, 
mais  ils  n’ont  pas  la  mal-adreffe  de  fe  laiffer 
prendre;  ils  difparoifTent, 

. ’ -J 

Qiie  faire  ; que  devenir  ? En.de  pareilles 
Virconfiances  l’homme  foible  fe  défoie , l’homme 
ort  fe  met  au-deffus  des  événemens  , & fans 
s’arrêter  aux  reproches  de  fa  confcience  ^ qui 
ne  lui.  met  devmit  les  yeux  que  des  remords  i 


îl’  repou^^e  les  préjugés  &c  cherche  à parer  îe.§ 
iaconvénlens  qui  pourroieat  réfulter  de  fa 
brouilierie  avec  la  jiiftice.  ’ C’eil  ce  que  fit  le 
pere  Chabroud.  Né  rampant  & diïïimulé  , il 
ne  dédaigna  point  d’entrer  au  fervice  du  fleur 
Vallet,  procureur  au  parlement  de  Grenoble; 
& c’efl  à cette  falutaire  démarche  que  nous 
devons  la  perle  des  rapporteurs  ; fans  elle 
Chabroud  le  pere  feroit  mort  ariflocratique' 
ment,  c’efl- à -dire  fur  un  échafaud  , êc  fon 
fils  n’avoit  pas  encore  vu  le  jour* 

Chabroud  le  pere  favoit  un  peu  écrire , 
le  fleur  Vallet  mit  le  talent  à profit.  Il  n’avoit 
pas  toujours  de  fallons  à frotter,  d’habits  à 
vergetter , de  fouliers  à décroter,  mais  il  avoir 
toujours  quelques  grifFonages  à faire  , & ü 
étoit  d’autant  plus  fatlsfait  de  Chabroud  dans 
cet  emploi , qu’il  s’acqulttoit  à fon  très-grand 
contentement  d’écritures  délicates  y q\x\\ne  mam 
plus  exercée  que  la  fienne  n’aiiroit  peut-être 
pas  eu  l’adreffe  d’exécuter* 
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Tous  çes  bons  offices  gagnèrent  le  cœur  du 
fleur  Vallet  , il  auroit  éprouvé  un  chagrin 
mortel  fi  la  julllce  étoit  venue  lui  enlever  fon 
adroit  faUotum  Chabroud  ; aufii  parvint-il , par 
fesfollicitations  & fes  amis  ^ à obtenir  de  M,  de 
Moydieu , alors  procureur  général  au  parle- 
ment de  Grenoble,  qu’il  fermeroit  les  yeux 
fur  le  crime  de  l’indufirieux  domeflique  ; crime 
qu’on  eut  foin  de  lui  repréfenter^  d’ailleurs, 
comme  l’événement  le  plus  innocent  &le  plus 
malheureux. 

Mais'  à peine  le  fils  du  tailleur  de  Saint  Jean* 
de-Bournay  fut-il  afiiiré  de  l’impunité , que 
fon  cœur  s’ouvrit  à l’ingratitude.  Qui  le  croi- 
roit?  Il  abandonna  le  fieur  Vallet  pour  aller 
advienne  fe  faire  clerc  de  procureur.  Son  in* 
dufirieufe  ambition  ne  le  laiffa  pas  long-tems 
dans  cet  état.  Les  offices  de  procureur  étoient 

alors  à fort  bon  marché , on  les  avoit  pour 

♦ 

trois  ou  quatre  louis  ; ce  n’étoit  affurément 
pas  cher  3 mais  quelqu’un  qui  auroit  pu  en 


avoir  un  pour  rien , auroit  certainenient  faîl  ^ 
une  bien  meilleure  affaire,  C’efl  ce  que  tenta 
îe  pere  Chabroud , &;  c’eft  à quoi  il  réiifTit.  Il 
propofe  à un  procureur  de  jouer  fon  office*; 
cçlui-ci  balance  , il  réfléchit  cependant  qu’avec 
un  peu  de  bonheur- il  peut  avoir  fon  office  6c 
la  valeur  en  argent,  il  prend  le  fatal  cornet; 
il  pouffe  les  dez , 6c  fon  adverfaire  lui  gagne 
l’office  au  paffe-dix. 

Voilà  donc  Chabroud  procureur; la  fortune 
le  fait  entrer  dans  cette  carrière  , il  ne  peut 
la  parcourir  qu’avec  honneur  6c  gloire.  C’eft 
un  fait  certain  , mais  s’il  avoit  un  peu  d’argent 
comptant , il  pourroit  encore  la  parcourir  avec 
profit.  « Voyons,  dit-il,  en  lui-même,  exami-; 

» n:)ns  ; il  doit  exifler  des  moyens  faciles  de 
» fe  procurer  de  l’argent , 6c:  s’il  efl  vrai  qu’on 
» puiffe  y parvenir  , quand  on  n’a  ni  kumeUf 

ni  honneur^  je  pourrai  affurément  réuffir ; je 
>>  crois  n’avoir  jamais  remarqué  en  moi  ni 

A 4 


^ l’iin  ni  l’autre.  lettons  donc  les  yeux  fur  ce 

qui  m’entoure,» 

Il  vit  alors  que  le  fleur  Couturier , procu- 
reur , fon honnête  confrère,  avoit  une  denioi- 
felle  à pourvoir.  C’étoit^très-certainement  une 
fille  de  bien  ; mais  par  une  de  ces  fatalités  , 
qu’on  ne  faurolt  giieres  définir , elle  fe  com- 
portoit , depuis  quelque  tems  , alTez  mal.  Son 
pere  avolt  de  la  rancune  contre  elle , les  pro- 
cureurs font  rancuniers  ; Chabroud  qui  , 
comme  on  juge-  bien  , avolt  bon  cœur , vit 
ces  tracafferies  avec  un  chagrin  niêlé  de 
plaifir,  & il  propoîa  ait  pere  Couturier  de 
le  débarraffer  de  fa  fille.  Celui-ci  accepte  avec 
tranfpofî  ; voilà  Chabroud  marié , voilà  Cha- 
broud bien  aife  ; madame  Chabroud  bien 
contente , parce  qu’elle  eut  le  bonheur  d’é- 
poufer  un  homme  trop  philofophe , pour  s’ap- 
percevoir  des  petites  irrégularités  qu’elle  con- 
tinua de  mettre  dans  fa  conduite. 

Cette  heureufe  union  donna  le  jovir  à bog' 
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nombre  d’enfatis , dont  quatre  vivent  encore  ; 
& ces  quatre  font  l’honorable  Charles  Cha- 
brotid , une  hile  , un  abbé  & un  commis  au 
contrôle. 

Quoique  l’enfance  des  grands  hommes  foit 
toujours  à-peu-près  la  même  , il  eft  cependant 
vrai  de  dire  que  le  grand  Chabroud  annonça 
dès  le  bas-âge  , les  talens  inouis  qui  l’ont  fait 
dihinguer.  Si  fon'  régent  vouloit  molefler 
quelques-uns  des  petits  poliffons , fes  cama- 
rades , il  prenoit  leur  parti  avec  courage, 
quand  ils  lui  avoient  donné  préalablement  leurs 
toupies  ou  leurs  volans;  & lorfque  fes  freres 
& fa  fœur  faifoient  quelques  petites  frafqiies 
dans  la  maifon  paternelle  , il  les  défendoit 
unguihtis  & rojiro  envers  tout  le  monde , pourvu 
qu’ils  lui  donnaient  leur  déjeuner  ou  leur 
goûter  ; notre  héros  faifoit  preuve  dès-lors 
du  déhntéreffement  qu’il  a montré  dans  le 
rapport  de  l’affaire  du  duc  d’Orléans, 


Son  pete  J qui  voiilolt  rinltler  dans  ley 
myfteres  de  la  chicane  ,^le  fit  pafier  du 
collège  dans  rétude  d’un  procureur  ySc  comme 
il  y développa  les  plus  grands  talens  pour 
la  pratique  , l’auteur  de  fes  jours  s’empreffa 
de  lui  acheter  un  office.  Il  réuffit  d’une  ma- 
niéré incroyable  ; en  moins  de  fix  ans  il 
gagna  plus  de  foixante  mille  livres.  A la  vérité; 
tous  fes  cliens  ne  fe  louèrent  pas  de  fes  pro- 
cédés ; mais  quel  efi:  celui  qui  peut  fe  flatter 
de  contenter  également  tout  le  monde  ? Quoi 
qu’il  en  folt  , c’étoit  le  plus  habile  fabriquant 
de  rôles  qu’il  y eut  en  Dauphiné  ; Sc  c’efi 
à cette  facilité  prodigieufe  qu’il  doit  fa  for- 
tune. Qu’on  ne  croie  pas  cependant  qu’il  fut 
intéreffé  ; car  il  ne  vouloit  abfolument  que 
le  Men  de  fes  cliens , & il  s’en  contentoit 
quand  il  n’y  avoit  point  d’argent  à retirer. 
Peut-on  montrer  plus  de  générofité  ? Non 
fans  doute.  Auffi  lors  qu’au  bout  de  fes  nom- 
breufes  patrocines  , notre  grand  Chabroud 
accrochoit  par-ci  par-là  quelques  louis  ; à h 
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bonne  heure  , 11  les  gardoit  ; mais  11  favoît 
s’en  paffer  quand  11  n’y  avolt  rien  à prendre; 
Qu’on  ofe  ajouter  foi , après  cela , au  repro- 
che aiifîi  ridicule  que  pçu  fondé  , qu’on  lîii 
a fait  d’aimer  l’argent , & de  tout  ofer  pour, 
fe  procurer  ce  vil  métal 

L’honorable  Charles  ne  fe  diftlnguoit  pas 
feulement  par  ce  talent  ; il  en  avolt  un  autre 
, non  moins  précieux  , qui  étoit  de  montrer 
une  affaire  fous  le  point  de  vue  le  plus  avanr 
tageux  à celui  qui  vouloir  la  pourfuivre. 

Enfuite  il  rembroullloit , la  débrouilloit , la 
fimplifioit , la  compîiquoit , & la  chargecJit  à 
- fon  gré  de  tant  d’incidens,  que  juges  &:  plai- 
deurs lui  demandoient  grâce , & que  dans  le 
vrai , l’affaire  n’avoit  été  & ne  pou  volt  être 
bonne  que  pour  lui, , Tel  on  voit  un  vent  d’a- 
bord paifible , enfuite  impétueux  , acquérir  de 
la  force  en  agitant  les  flots , les  troublant 
Içs  foulevant,  tandis  que  les  navigateurs  épou-^ 


Vantés  prient  le  ciel  &c  luttent  contre  la  tem- 
pête pour  garantir  du  naufrage  tout  ce  qu’ils 
n’ont  pas  jette  à la  mer. 

Ces  heureufes  difpoftions , accompagrxées 
d’un  caraêlere  politique  &;  ambitieux  à l’excès  y 
lui  firent  des  ennemis.  Il  en  trouvoit  un  dans 
chacun  de  fes  confrères  , qui  , pour  excufer 
leur  haine,  prétendoient  que  M®  Charles  Cha- 
broud  avoit  perdu  l’habitude  de  rougir  , ce 
qui  efl  incroyable  dans  un  procureur  ; qu’il 
étoit  fans  celTe  à la  pifle  des  affaires , qu’il  les 
rendoit  éternelles  : en  un  mot , puifqu’il  faut 
le  répéter , qu’il  n’y  avoit  pas  d’extor fions  qu’il 
ne  mît  en  ufage.  N’efl  - ce  pas  le  langage  de 
confrères  envieux  qui  voudroient  bien  pou- 
voir en  faire  autant? 

Quoi  qu’il  en  foit , le  fieiir  Couturier  fon 
grand-pere  qui  lui  rendoit  juflice  , & qui  ayant 
exercé  lui-même  la  profefîlon  de  fon  petit-fils  ÿ 
étoit  mieux  en  état  que  tout  autre  d’appré- 


CÎer  fes  vertus  Sc  fes  talens , voulut  le  récom*^ 
penfer  en  lui  donnant  une  vieille  créance  fur 
un  malheureux  payfan  du  village  de  Pinet  2 
Une  vieille  créance  qu’il  n’a  pas  été  pofîible, 
à un  vieux  procureur  de  faire  payer  , doit 
Être  quelque  chofe  de  bien  mauvais  ; n’im-^ 
porte  , notre  héros  faura  la  bonifier.  Que 
fait -il?  Bientôt  il  pourfuit  le  payfan,  il  lui 
fait  fignifier  exploit  fur  exploit  , il  l’arrange 
de  toutes  pièces  ; enfin  il  fait  tant  fi  bien 
que  la  créance,  primitivement  de  400  livl, 
s’élève  par  le  moyen  ingénieux  de  la  patrocine  ^ 
à 3000  liv.  Le  pauvre  diable  de  payfan  ne 
peut  plus  fupporter  ce  pefant  fardeau , il  fuc4 
combe , on  faifit  fes  biens , des  bandes  de  re« 
cors  le  chafient  de  chez  lui  , de  nombreux 
cavaliers  de  maréchauflee  lui  impofent  filence  : 
l’honorable  Chabroud  n’a  pas  la  foiblefie  de 
fe  lalfier  attendrir  par  les  pleurs  , les  cris  de 
la  femme  &:des  enfansde  cet  infortuné , qu’on 
prive  de  tout  ; il  les  voit  d’un  œil  fec  aban-; 
donner  leurs  foyers , le  cœur  brifé  par  la  dou^ 


leur  j.&  prenant  le  ciel  à témoin  de  la  barbafîë 
avec  laquelle  on  les  traite.  Charles  Chabroiid 
s’empare  de  lénr  maifon  avec  autant  de  loyauté 
que  de  courage.  Telle  eft  au  vrai  la  maniéré 
'dont  il  conquit  le  premier  bien-fonds  dont  ait 
joui  fa  famille.  Il  s’embarralTe  peu  de  l’excédent 
qu’il  avoit  à payer  ; le  bien  refta  toujours  le 
même , mais  les  frais  grofîirent  à volonté  ; \e 
payfan  étoit  fans  connciffances , fans  appuis 
fans  reffources  ; ôc  l’honorable  Charles  fa  voit 
plaider^ 

' Un  fuccès  auffi  complet  ne  pouvoit  que 
fufciter  de  nouveaux  envieux  à M?  Chabroud  ^ 
les  voiflns  du  domaine  qu’il  vénoit  de  con- 
quérir, prétendirent  qu’il  y avoit  de  l’odieux^ 
'de  l’inhumanité  dans  fa  conduite , & ils  refu- 
ferent  de  le  voir.  Dégoûté  bien  plus  qu’inquiété 
de  ces  tracafferies , il  renonça  à ces  ridicules 
yolfins  qui  fe  donnoient  les  airs  d’être  délicats 
& honnêtes;  & pour  fe  débarraffer  de  leurs 
tegards  importuns  qui  fembloient  toujours  lui 
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feprocher  fa  conduite  vis-à-vîs  le  malheureujS 
payfan , il  vendit  ce  domaine,  & en  acheta  un 
plus  conhdérable  à Moydieu  , oiril  obtint^ 
parla  force  de  fon  art,  pour  40,000. liv.  ce 
qui  en  valoit  70,000  liv.  C’efl , en  effet , un 
art  bien  admirable  que  celui  de  favoir  ainfi 
maîtrifer  la  fortune  ; rien  de  tel  que  de  bien 
connoître  les  affaires  ; Thonorable  Charles 
Chabroud  pofîede  au  fuprême  degré  le  rare 
talent  de  les  traiter,  aufü*  n’en  eft- il  aucune 
dans  lefquelles  il  n’ait  eu  le  plus  étonnant 
fuccès.  Le  village  de  Moydieu  devint  pour  lui 
un  nouveau  champ  oii  il  méditoit  d’amples 
moiffons  ; aufïï  toutes  les  fois  qu’il  y yenoit^ 
il  étudioit  les  befoins  des  malheureux,  leur 
îendoit  adroitement  une  main  fecourable , ob- 
tenoit  d’eux  à bas  prix  des  grains , des  coupes 
'de  bois , &c.  revendoit  enfuite  ces  objets  , 
i\  avoit  toujours  affez  d’adreffe  pour  doublet 
fes  débourfés.  Qu’il  eft  heureux  dé  favbit 
allier  ainfx  l’agréable  à l’iitlle  ! 
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Après  avoir  exercé  pendant  fix  ans  aved 
cette  générofité  diftinguée  l’etat  de  procureur^ 
l’honorable  Charles  voulut^  en  1777,  devenir 
avocat.  Ce  n’eil  pas  qu’Ü  eut  jamais  étudié  le 
droit;  mais  qu’importent  les  études  à l’homme 
de  génie]  Les  fciences,  les  arts,  les  belles-» 
lettres , rien  ne  lui  eft  étranger  ^ oC  très-foii« 
yent  il  fe  montre  au(ii  habile  dans  les  unes  que 
'dans  les  autres  ; l’ordre  des  avocats  de  Gre- 
noble 'craignit  la  grande  réputation  de  M® 
Charles  Chabroiid  , & refufa  de  l’admettre 
dans  fon  fein.  Nous  ne,  U recevrons  jamais 
parmi  nous , difoient-ils  ; Ji  Von  mettoit  fa  robe 
(L  la  preffe  , on  en  verrait  fortir  encore  le  fang  j 
ou  tout  au  moins  les  larmes  de  fes  clients^ 

Cette  méchanceté  n’étoit  pas  faite  pourre-i 
froidir  ni  déconcerter  le  blanchiffeur  de  Capet  : 
vainement  vous  vous  y oppofe^^  répondit-il,  70 
ferai  avocat  mal^é  vous  & vos  dents , & il  le 
fut.  ^ . 

. i f.orfqu’il  fit  cette  réponfe,  il  fefouvlnt  de 


ce 
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ce  même  M.  de  Moydieu  qui  avolt  jadis  em- 
pêché fon  pere  d’être  le  principal  afteur  d’une 
fcène  publique;  il  le  fupplia  de  le  féconder 
dans  fon  entreprife,  de  le  faire  recevoir  avocat; 
& comme  le  procureur  général  jouifToit  du  plus  ' 
grand  crédit  & de  la  plus  haute  confidération , 
il  parvint,  non  fans  peine , à le  faire  agréer  ; trop  " 
heureux  de  s’être  fouflrait  par  ce  moyen  aux  ‘ 
follicitations  importunes  de  l’honorable  Charles 
Chabroud. 

Il  ne  fe  diftipgua  pas  moins  dans  le  sublime 
emploi  de  défenfeur  de  la  veuve  & de  l’orphe- 
lin que  dans  celui  de  procureur.  On  remarqua 
feulement  qu’il  le  remplit  avec  trop  d’exâftitude, 
& que  de  crainte  de  dire  trop , il  donna  tou- 
jours de  très-longs  plaidoyers  6c  de  plus  longs 
mémoires.  Cette  marque  de  délicateffe  ne  fut 
confidérée  par  les  méchants  que  comme  la  ma-, 
nifeflation  d’un  fordide  intérêt  , 6c  ils  fon- 
doient  leurs  obfervations  fur  ce  que  l’ufage 
de  Vienne  étant  que  les  avocats  taxent  eux- 
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mêmes  leurs  honoraires  ^ flilvant  la  îongueiir  de 
leurs  ouvrages , ils  fiippofoient  que  l’honora- 
ble Charles  allongeolt  la  courroie  paur  aug- 
menter le  prix  de  fon  labeur.  îls  alloient  plus 
loin  5 ils  lui  firent  un  crime  de  ce  qu’il  fe 
chargeoit  des  plus  petites  affaires,  qu’il  avoit 
l’art  enfuiîe  d’aggrandir;  les  ^ clients  fe  plai- 
gnoient  quelquefois  d’avoir  été  riiïnés  par- 
lui;  les  avocats  & Jes  juges  s’en  fcandalifè- 
rent,  ils  s’oublièrent  jiifqu’aii  point  de  lui  faire 
foiivent  de  très-vives  femonces  , & de  le  me- 
nacer de  rinïierdidion. 

Ainfi  donc  l’homme  de  mérite  fera  toujours 
perfécuté  ; fes  ennemis  trouvent  toujours 
des  prétextes  , mênie  dans  les  avions  lés  plus 
honnêtes  &c  les  plus  louableSé 

Mais  , à t humanité  Ji  parfait  que  Ü on  fut  ^ 
Toujours  par  quelque  foible  on  paya  fort  tribut:, 

L’honorable  Charles  étoit  homme;  rien  de 
jee  qui  appartient  à l’humanité  ne  devoit  donc 
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îui  être  étranger.  Que  mon  îiè  foît 

pas  furpris ’iîiaintenant  li  je  lui  fais  * cônnoître 
quelque  foib le  de  ïrion  héros.  Il  a -vu  que  je 
me  fuis  empreffé  de 'lui  rendre  jufticé,  que 
j’ai  loué  fes  vertus , fes  talens , aihh  qu’il  ne 
m’impute  pas  à crime  ce  que  je  vais  dévoiler. 
Un  h'iflorïen  ami  âe.là^véritè  doit  dire  tout  ^ pourvu 
<kie  ce  foi't  àvèc  candeur  & fans  fleL  ' 

Je  vais  donc  dire  tout;  mais  auparavant; 
il  ell  indirpenfable  que  je  falTe  obferyer 
combien  les  hommes  font  malheureux  ^le 
dépendre  & d’être  en  quelque  forte  le  jouet 
des  pallions  & des  circonllances. 

Si  notre  grand  Chabroud  avoit  eu  moins 
d’anîour  pour  la  gloire , fi  les  occalions  ne 
fe  fulTent  pas  préfentées , efl-ce  qu’il  auroit 
jamais  penfé  à faire  les  deux,  & même  les 
trois  mains  dans  un  procès  ? Mais  li  le  ciel 
lui  accorda  des  connoifTances  tranfeendantes  ; 
étoit'Ce  poiurles  enfouir?  Et  comment  peut-on 
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stîc;ux  :les):mettre  dans‘^aat  leur  jour , 'qu’en 
foutenant  le  pour  Ôc  le  "contre^ devenant 
de  fimple/avPCBt , le.j-u’ge  'des  parties  qu’on  a 
excité^  à plaider.?  V'Oilà' le  irafinement  de  l’art , 
des  talens  p-VQÎlà.  .comment  ftil  faut  que  le 
génie ',influ'e.  fiiq  toutes  nos  .erireprifes  ; c’efl: 
ainlî  que  iè  ‘comporta  i’hoàdrablé  Charles 
dans  îa  plupart-des  aîFaires  qu’il’dirigea;  c’eft 
ainfi  en  particulier  qu’il  fe  comporta  dans  le 
procès  des  malheureux  négo’cians  de  Vienn*, 
Raymond  & Boiron* 

En  177S  une  chanfon  caîomnieufe  donna 
lieu  à un  procès  criminel  entre  les  deux  fa* 
milles.  L’ami , le  ci-devant  confrère  de  notre 
héros , l’ingénieux  procureur  Peyrard , depuis 
avocat  , comme  l’honorable  Charles  f,  fut 
acciifé  de  fubordination  de  témoins  ; il  avoit 
la  confiance  de  Boiron , décrété  d’ajourne* 
ment  perfonnel  à Vienne  : il  appelle  à la  cour, 
ôcle  blanchiiTeur  de  Philippe  Capet  eff  chargé 
de  le  blanchir.  Il  eft  peut-être  plus  difficile 


de  blanchir  un  procureur  - comme  'Peyrard-  ; 
çit  de  hlanchir  la  tête  £un  n'egre  ; maïs  ^ on 
y erra  que  le  grand  Chabroiid  ny  perdit  pas  plus 
fon  favqn  & failcjjive  que  dans  le  blanchiïïage 
de  Capet,  tant,  il*  eû  vrai  que  lé  génie  fé 
rit  des  obftacles  qui  paroilTent  in/urmontables 
aux  yeux  du  vulgaire.  . 

. - i J 

Mais  l’honorable  Charles  étoit  en  méme- 
tems  lë  confeil  de  Boiron,  comme  il  Favoit 
été  aufîî.de  Raymond  , & je  ne  vois  à cela, 
quoiqu’on  en  puiffe  dire , rien  de  criminel  ; 
car  un  habile  avocat  peut  conleiller  en  même 
tems  un  plaideur  (on  'adverfaire  , comme 
Philidor  , dans  une  partie  a^échecs^  pourroit  don- 
ner des  confeils  à deux  joueurs  qui.miettroient 
en  lui  fa  confiance , & qu’on  ne  prenne  pas 
cette  Gomparaifon  pour  une  fubtilité.  Certes 
c’tfl:  un  raifonnement  à la  MlraLeaii,  & il  efl 
bon  , & il  efl  innocent  , & il  efl  finccre,  ce 
raifonnement  qui  peint  à Fefprit  ce  qu’il  veut* 
dire  , comme  le  vifage  du  ci-devant  ' comte 
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(dô  Mlraî^eau  e^cprlme  la  franchife  &'  h 
loyauté. 

Comment  fe  comporter  toutefois  dans  cette: 
affaire  ? il  fallut  perdre  l’ami  Peyrard  , ou 
facrifier  le  malheureux  Boiron.  Comment  faire  I 
Il  n’y  avoit  pas  à balancer , & il  devoit  fecrifier 
ce  derniet;  l’amitié , ce  fentiment  auffi  doux  que 
fublime,  en  impofoit  le  devoir  à l’honorable 
Chabroud  , & il  étoit  trop  honnête  hommê 
pour  ne  pasj  céder  à cette  impulïîon.  Cepen- 
dant il  avoit  donné  à Boiron  une  confultation 
qui  n’étoit  pas  lignée  , fi  l’on  veut  , mais  qu  il 
avoit  eu  la  bonne  foi  d’écrire  toute  entière 
de  fa  main,  ôc  dans  laquelle  il  démonîroit  à 
Boiron  qu’il  ne  pouvoir  pas  perdre  fon  procès. 
Qu’importe  ? il  eut  l’héroïfme  de  défendre 
Peyrard  ; il  fit  plus  : car , malgré  qu’il  fût 
l’avocat  de  ce  procureur  & de  toutes  les 
autres  parties , il  fe  fit  choifir  pour  afTeffeur 
lors  du  jugement  de  la  même  affaire , de  la- 
quelle il  devint  encore  le  rapporteur.  Après 
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un  pareil  trait,  que  l’envie’  fe  taife,  qu’on 
rende  juftice  au  mérite , &C  que  l’on  con- 
vienne que  de  femblables  procédés  doivent 
bien  rendre  glorieux  les  élecleurs  de  Paris, 
qui  ont  eu  la  perfpicacité  de  diftinguer  le 
mérite  du  grand  Cbabroiid , & de  le  mettre 
au  nombre  de  leurs  juges.  Mais  qu’ils  admi- 
rent encore  ! Sur  le  rapport  de  l’honorable 
Charles,  le  fils  de  Boiron,  fut  [condamné  au 
bannifiement , à des  amendes , à des  dépens , &c, 
êc  Raymond  qui  s’étoit  toujours  préfenté  à 
notre  héros  avec  les  mains  pleines  d’argumens 
irréfifiibles , obtint  le  triomphe  le  plus  com- 
plet, tant  il  efi  vrai  que  le  raifonnemenî  fertj- 
fouvent  bien  plus  que  la  raifon , dans  un 
procès. 

Qui  pourroit  fe  le  perfiiader , -fi  l’on  ne 
fa  voit  que  pour  le  plus  fouvent  on  perfécute 
l’innocence.  Le  parlement , mais  c’étoit  fous 
l’ancien  régime  ; le  parlement , dis-je  , de 
Grenoble  trouva  certaines  irrégularités  dans  la 
procédure  infiruite  contre  le  fiiborneur  Peyr 
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rard , qu’il  fe  borna  à mettre  hors  de  cour  : 
il  réforma  le  jugement  Chabrouien , qui  im- 
moloit  Boiron , & accorda  les  réparations  les 
plus  complettes  à celui-ci,  & en  un  mot, 
lui  fit  gagner  tout  ce  qu’il  a voit  perdu. 

Il  femble  que  cet  ambitieux  auroit  dû 
fe  borner  là  ; point  du  tout  : un  an  après 
il  préfenta  une  requête  au  parlement  de 
Grenoble  , dans  laquelle  il  expofoit  que  l’ho- 
norable ChabroLid  avoitabufé  de  fa  confiance  j 
ôc  pour  preuve , il  cltoit  la  confultation  dont 
j’ai  parlé.  Il  concluoit  à ce  que  l’arrêt  du 
parlement  fût  tranfcrt  en  marge  de  l’odieufe 
fentence  , de  même  que  la  requête*  Sur  ce 
ordonna  ce  de  lolt  montré  au  fieur  Chabroud- 

Lors  de  l’afiignation , l’honorable  Charles 
répondit  qu’il  ne  défavoue  pas  la  confultation , 
mais  qu’elle  n’efi:  pas  fignée  , & que  d’ailleurs  , 
il  n’a  pas  le  tems  de  s’expliquer  ni  d’exami- 
ner l’affaire , étant  obligé  de  partir  pour 
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les  Etats-généraux'  auxquels  il  efl  député. 

Cette  réponfe  tranfporte  Boiron , les  houil^ 
^ons  de  la  fureur  l’emportent  de  nouveau  vers 
le  parlement , lequel  rend  un  arrêt  ^ ô comble 
de  riiijuftice  ariftocratique , par  lequel  il  con- 
damne l’honorable  Chabroud  en  une  aumône  , 
& à reflituer  la  portion  des  épices  de  la  fen- 
tence  qui  avoit  condamné  Boiron  ; ôc  en  une 
interdiélion  jufqu’au  paiement’  du  tout  ; fait  , 
défenfe  à l’honorable  Chabroud  de  récidiver , 
& furfeoit  à l’exécution  jufqu’après  les  états- 
généraux.  > 

-Ces  perfécutlons  ne  font  pas  les  feules  qu’eût 
à effuyer  l’honorable  Charles.  Lors  de  fon 
départ  pour  les  états- généraux  , la  médifance 
alla  jufqu’à  lui  reprocher  qu’il  avoit  un  oncle 
employé  dans  les  fermes  à Sainte-Colombe  en 
Lyonnois , auquel  il  faifoit'  douze  livres  de 
penfion  par  mois,  fous  la  condition  expreffe 
qu’il  ne  viendroit  pas  à Vienne  mortifier  fa 
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vanité  par  le  fpeélacle  de  fa  mifefe.  On  pu- 
blia que  fes  freres  étoient  de  mauvais  fujets 
Que  tahbé  qui  n’a  voit  jamais  pu  fe  faire  or- 
donner  vivoit  fcandaleufemenr  avec  la  femm^e 
d’un  ci-devant  perruquier  qui  fourniiîoiî  à 
tous  fes  befoins  ; que  h cammïs  au  contrôle , 
cballé  de  fon  bureau  pour  quelques  gentil- 
leffes , avoit  manif eiîé  à Lyon  un  fingulicr  ta- 
lent pour  imiter  des  lettres  de  change  qui 
donnèrent  le  change  à plufieurs  négociants  , ce 
qui  l’obligea  à porter  fes  talens  en  Savoie  ^ 
cil  il  paffa  avec  une  concubine  qu’il  y a époufée. 
On  difait  même , que  la  femme  de  Charles 
l’inviolable  ,ftrop  familière  avec  le  fleur  Renard  ^ 
receveur  des  taille  ^ & le  fleur  Riche , financier  ^ 
fournifTait  trop  de  matéraiux,  à la  chronique 
fcandalenfe  de  Moydieu , où  elle  pafTaiî  la  belle 
faifon  avec  eux  ; mais  que  ne  difait  pas  la  mé- 
difance , qui  peut  prêter  l’oreille  à fes  mor- 
dicans  propos , fi  ce  n’efl  les  défœuvrés  des 
grandes  villes , ou  les  femmes  malicieiifes  des 
villages? 
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La  méchanceté  ne  refte  point  en  lî 
chemin.  Lorfque  Thonorable  Charles  fut  dé- 
puté, la  ville  de  Grenoble  fe  rappellant  fes 
hauts  faits  , brûla  fon  efEgie , & le  prétexte 
fut  qu’il  avoit  mis  en  ufage,  pour  fe  faire 
nommer , les  cabales  les  plus  répréhenfibles  &5 
les  plus  odieufes.  Mais  il  s’en  vengea  bien  no- 

• T 

blcment  lorfqu’il  fut  arrivé  dans  la  capitale , il 
s’emprefTa  d’écrire  & d’envoyer  dans  fa  patrie 
de  ces  écrits,  de  ces  lettres  , de  ces  pamphets 
de  patrioîifme , que  les  ariftocrates 
appelloîent  des  écrits  incendiaires.  Ils  ne  par- 
toient  cependant  que  d’un  cœur  amoureux  du 
fouveraln  bien.  Je  me  rappellerai  fans  ceffe 
une  fuperbe  exprefîîon  que  renfermait  l’un  deux. 

Il  faut , y étclt-il  dit , que  la  liberté  forte  de  la 
fumée  que  produira  t incendie  des  châteaux.  Ces 
mots  devroient  être  gravés  fur  toutes  les  por-  ' 
tes  des  maifons  de  ces  vils  felgneurs  , qu’il  a fi 
bien  relancé  par  l’entremlfe  du  fieur  Fleury 
fon  beau-frere  , dont  il  entretient"  le  patrictifme 
par  fa  correfpondance,  & qui  a fi  bien  profité 


de  Tes  confeils , qu’il  a écrafé  tous  les  feîgneiirs 
des  environs  de  fa  paroiffe  , auxquels  il  devoit 
fa  fortune  & fon  ex’ftence. 

Jamais  les  ferpens  de  l’envie  ne  fifflèrent  avec 
plus  de  force  contre  l’honorable  Charles , que 
lors  de  fon  rapport  de  l’affaire  du  6 oflobre  : 
avant  de  l’entendre , tout  ce  qu’il  y avclt  d’hon-' 
nêtes  gens  à Paris , étoient  perfuadé  que  le  duc 
d’Orléans  ôc  Mirabeau  l’infâme , étoient  les 
auteurs  des  crimes  exécrables  , qui  fe  com- 
mirent à Verfailles  ; mais  après  l’avoir  entendu, 
il  n’y  eut  que  les  arlftocrates  de  convaincus.  On 
l’attaqua  de  tous  les  côtés,  avec  une  forte 
d’acharnement  & une  efpèce  de  fuccés  ; l’abbé 
Maury  lui  reprocha  d’avoir  pourfuivi  les  té- 
moins comme  des  aceufés  ; de  n’avoir  rien 
négligé  pour  découvrir  des  contraditlions,  ou 
des  fauffetés,  dans  leurs  dépofitions  , qu’il 
tâchoit  de  réfuter  les  unes  après  les  autres; 
d’avoir  dit  que  les  témoins  n’avoient  pas  vu  ce 
qu’ils  a voient  cru  voir  ; de  n’avoir  pas  entendu 
ce  qu’ils  dépofoient  avoir  entendu  ; d’avoir 
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ftiîvl  dans  l’examén  des  faits , une  régie  de  cri- 
tique qui  a égaré  tant  d’hifloriens , en  ramenant 
toujours  la  vérité  aux  cara£l:eres  de  la  vraifem- 
blance  ; d’avoir  conjediiré  que  tout  étoit  con- 
jedural  dans  cette  procédure  criminelle  ; enfin 
d’avoir,  au  lieu  d’un  rapport  impartial , préfenté 
un  plaidoyer,  ou  plutôt  un  panégyrique  en 
faveur  des  accufés. 

- En  voilà  fans  doute  beaucoup  , pour  fair« 
des  reproches  à l’honorable  Charles  , qu’il  ne 
mérite  pas.  Car  tout  le  monde  fait  bien  au- 
jourd’hui, que’foii  rapport  avoit  été  fait  par 
M.  de  Mirabeau  ; que  malgré  la  digne  amitié 
qu’il  a pour  cet  inviolable , il  n’auroit  jamais 
confenti  à l’avouer,  fi  le  Capétien  d’Orléans 

ne  lui  avoit  fait  les  politefies'  les  p’us  fon- 

» > 

nantes  & les  mieuxcomptées  ; enfin  que  s’il  ne 
fafisfit  pas  & Mirabeau  & d’Orléans , 6c  le 
public  enragé  ,6c  les  honnêtes  gens  , ce  ne 
fut  pas  fa  faute  ; car  il  fit  le  plus  patriotique- 
ment pofiîble , & il  appuia  avec  beaucoup 
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d’énergie  fur'  les  paflages  marqués  par  Mira- 
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i)çau.  ïl  .faut  convenir  toutefois  qu^il  glijSk 
fur  plufieurs  de  ceux  qui  concernOient  le 
bourgeoné  ; mais  c’etoit  la  faute  de  celui-ci , 
quille  fît  pas  à l’honorable  Charles  -toutes 
les  amitiés  qifil  lui  avoir  promifes*  Il  efl 
donc  très^certàin  que  cet  éminent  député  s’efl 
comporté  dans  cette  afTaire  auffi  noblement 
qu’il  a pu,  * , 

Le  rapport  qu’il  fît  le  13  décembre  der* 
nier  , concernant  un  prétendu  maffacre . deè 
patriotes  d’Üzès , ne  fut  pas  à ht>  vérité  aiifS 
beau  que  le  premier  ; mais  qu’on  reconnut 
bien  son  éloquence  entraînante  dans  la  peinturcj 
qu’il  fit  des  citoyens  égorgés , des  cordes  menaçantes 
& des  cloches  hruyatens  t QueL  dommage  que 
pour  rendre  ce  rapport  vralfembîable , il  n’y 
eût  rien  de  tout  cela  de  vrai  ! Mais  malheu- 
reufement  notre  héros  fut  obligé  ds  travailler 
à la  hâte  fur  les  données  d’un  mannequin, 
M.  Voulland , que  le  parti  proteftant  fait  mou- 
voir à fon  gré,  ôc  à fort  bon  marché.  Comme 
ce  n’eft  pas  là  le  principe  de  l’honorable  Char- 
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ks,  Sc  que  d ailleurs  M.  Voulland  fut  démenti 
par  des  délibérations  de  la  ville'd’Uzès  fa  pa- 
trie, qui  h Uvroicnt  à la  honte  de  Jes  remords  j 
fon  rapport  ne  fut  pas  tout  ce  qu’il  auroit  pu 
être , ÔC  il  ne  produifit  que  le  miférable  effet 
de  jeîter  dans  la  défolation  plufieurs  familles,' 
en  faifant  mander  leur  chef  à la  barre , & d’in- 
quiéter le  marquis  de  Bouzols,  qui  dans  la 
mauvaife  humeur  que  cette  bagatelle  nationale 
lui  infpira,  n’auroit  pas  manqué  de  gratifier, 
M‘.  Voulland  de  cent  coups  de  pieds  dans  le 
derrière,  s’il  avoit  eu  l’honneur  de  le  rencon- 
trer dans  ce  moment. 

En  attendant  cette  gratification,  l’honorable 
Charles  a été  réeompenfé  de  fes  travaux  6c  de 
fes  vertus  par  l’éledion  qu’on  a fait  de  lui  à la 
place  d’un  des  juges  de  la  capitale  ; s’il  n’a  point 
accepté,  qu’on 'ne  penfe  pas  que  fon  pvatrio- 
tifme  fpit  pour  cela  refroidi  ; mais  c’eff  qu’il  y' 
a été  porté  par  la  délicateffe  excefîive  qui  fait 
la  bafe  de  fon  caradere , 6c  d’après  laquelle  il 
ne  pouroit  être  juge  de  Paris  fans  s’être  lavé 
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des  impiétés  que  vomit  fur  lui  le  parlement 
de  Grenoble.  Voilà  le  véritable  motif  defon^ 
refus  dont  on  doit  lui  favoir , gré  & duquel 
certainement  on  ne  manquera  pas  de  le  ré- 
compenferimjour  (i). 

‘ Quoi  qu’il  en  foit , mais  c’eft  le  fort  des 
honnêtes  gens , & cela  doit  confoler  l’honora- 
ble Charles  , il  n’eft  pas  de  mauvais  calem- 
bours 5 de  méchantes  plaifanteries  qui  n’aient 
été  faites  fur  fon  compte.  L’autre  jour,  &c  je 
finirai  par  ce  trait,  fans  vouloir  m’ahaiffer  à 
en  rapporter  d’autres  ; l’autre  jour  , dis-je  ^ 
un  important  adreffant  la  parole  à ce  grand 
homme,  s’écria:  IL  Itoit  bien  inutile , 6 blan^ 
chijfeur  Chabroud , que  vous  pTiJfie^  tant  de  peine 
pour  laver  ddOrUam  & Mirabeau  ^ car  vous  ne  par^ 
viendrez  jamais  à les  sécher^  â moins  que  vous  ne 

Uur  fa£îe^  part  ~ de  votre  corde  pour  les 

tendre,  ^ ■ - i 

(î)  On  s^emprejfera  fans  doute  de  faijir  Voc*' 
cjxfion  que  viennent  d'offrir  MM,  Chabroud  & 
Barnave , en  écrivant  au  département  du  Dau* 
phiné  , qiiil  feroit  bien  quon  les  nommât  pour  la 
fécondé  légif attire^  & qidon  fit  appuier  cette  de* 
mande  par  tous  leurs  partifans, 

F I N.  . *• 
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